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Se raH ie à n o tre  bttHniere ijui ram tra, l'attaQue ç h I l'oëe  / »

Xmis prions les répnblicnins démocrates qui 
trouvent que notre journal lu Commun’: de P an»  
U déjà rendu quelques services h la cause du peti- 
ple de contribuer dan.s la limite de leur in­
fluence il sa propagation et h sa durt-e. La cn-a- 
tion de ce journal, toute spontanée au milieu 
des barricades, n ’est pas une œuvre de spécula­
tion, mais une œuvre de dévouement.

P a r is , m a i.

Encore une fois, peuple, nous te rnnjurons de 
nster calme. Ne va pas eomprnmettrc par ta 
précipitation la pins belle des causes.

Nous sommes révotutionnaires, tu lésais; nous 
poursuivons la réalisation de toutes les eons»'- 
<jucnees du grand principe social, eu dehors du­
quel il n’y a pour toi que douleur, faim et misè­
re. Nous voulons la réhabilitation de tous com ­
plète, absolue. Nous voulons que le malheur de 
trente-quatre millions d’hommes ne sen e  plus 
de piédestal au iionhciir d’ un million de privi- 
légii'-s.

Eh bien ! an nom même du saint dogme de la 
démocratie, au nom du progrès et de toutes les 
conquêtes de l’avenir, que des tentatives réac­
tionnaires voudraient nous ravir jusque dans la 
main, nous t’adjurons de rcpriiiicr une trop lé­
gitime impatience. Oppose le méprisé des proviv 
rations perfides, et ne te laisse jamais emporter 
jusqu’il l’agression. Tu as pour loi la vérité, la 
jtisticc. la force et le nombre; tu triompheras. Ce 
que le piniple veut. Dieu le veut. L'égoïsme et 
l'impiolé n'ont jamais vaincu.

Patience don c; quelques jours encore ; ton 
jour viendra. Ton souffle niveleur aura bientôt 
balayé ces vains obstacles que la coalition vou­
drait amonceler sur la route de l'iiumanité.

Nous te répéterons : les plus borriblcs tyrans 
sont ceux qui se sont fait un marchepied de la 
démocratie, hommes toujours tores et infâmes.

DE LA PRESSE RÉPI BÜCAI.NE.

Jusqu’ici les Journaux ont vécu sur des intérêts 
coterie; il faut qu’ ils vivent mainfenanf sur 

des principes. Nous voulons la liberté pour tous; 
mais en maintenant l'indépendance des opinions 
écrites, nous avons le droit déjuger les organes 
(le ces opinions plus ou moins saines. Selon 
nous, le journalisme est .'i la veille de subir mîc 
grande et profonde transformation. Il faut qii’ )! 
change nu qu’ il meure. L’ oppo.sition de muinces, 
celte qui consistait ilepuis dix-lmit ans k opposer 
un homme contre un hoimne, Jl. Thiers, par 
exemple, contre M. Guizot, et <jui masquait ainsi

volontairement, sous «ne guerre inr.essante de 
personnalités, les vrais intérêts du ))ays; cette 
opposition, dis-je, n'existe plus. Les fausses ar­
mes de la liitt(‘  se sont bristies dans la victoire.

Les fenilles de l’opposition constilntioniicllo 
font encore mine d’exister; mais leur inllnence,

3uoi qu’elles disent et quoi qu’elles fassent, a 
ispani .sans retour. Tous les cflnrls qti’elles len- 

lonl pour se rallier, le lendemain du combat, à 
nu ordre de choses nmivc.au ne sanniient les 
sauver d’ une ruine morale, yuelqiies unes de ces 
fmiilles ex-dynastiques jouissent, dit-on, d’une 
prospérité accrue par le développcnuml suliit de 
l'idée poliiique et jiar l’abolition du timiire. Nous 
ne leur envions pas ce genre de succès. I.e n o m -, 
Tre d'abonnés d’un journal e.st l’yfl'airo de l ’ in -  ■ 
dustricl et non celle du pen.'our. Il umis siillit de : 
constater que les formes du jmirnalisme doivent i 
changer avec les événements. En vain les anciens ; 
organes du |wuti eonstilutionnel rherelieut-il.i ;i 
se greffer sur la Képubliijiie; leur pass<‘ se lève 
contre eux : «  On ne met pas, dimii Jesiis-Glirist, 
de vin nouveau dans les vieilles mitres. » Un ne 
met pas, dirons nous îi notre tour, des iirincipes 
démocratiques dans les journaux qui ont servi 
sons la myaiilé.

Le.s adhésions de toutes sortes pleiivent aulour 
du Gmivcrnement nouveau. Ces adlu'sions d’écri­
vains attachés depuis dix-lmit ans à une mo­
narchie égoïste et parjure constituent un im­
mense danger pour la Républn|iie naissante. 
Nous aimons mieux un ennemi avoué qn'im ami 
tiède et forcé dans ses sentiments par la pression 
des circonstancc-s. A Dieu ne [ilaise que nous 
voulions pour cela semer 1a discorde et le soup­
çon dans le champ de l’opinion publique. I... fra­
ternité nous impose le devoir de sacrifier nos 
justes inimitiés sur l’autel de la patrie. Ne nous 
haïssons pas; mais souvenons-noiis.

L’oubli des trahisons et des iniquités du der­
nier règne serait un oubli immoral dont la France 
aurait à répondre plus tard devant scs enfants. 
Tout ce qui a mis directement ou indirectement 
la main dans les affaires de la monarchie déchue 
doit se retirer de lui-méme devant le châtiment 
et la ruine inévitable de ce pouvoir condamné. 
Les feuilles politiques dont le concours a servi 
l'exislenee du principe de la royauté seront for­
cées d’obéir â e<’ même mouvement de retraite.
Il faut à la France une génération intacte et des 
organes nouveaux.

Dès qu'iin gouvernement est renversé dans la 
poussière, c’ est à.qui se défendra d'en avoir été. 
On ne rencontre plus depuis deux mois ni roya­
listes ni cousenalenrs, tant ils se cadierU habile­
ment sous les eouleurs républicaines. Les jou r­
naux en lotit autant ; inteiTOgez même les Début», 
ils vous répondiont qu'ils ont toujours été jxiur 
le gouvernement de tous. -Moliez-voiis de ces pro­

fessions de foi rétrospectives. N'en cmvc'z pas les 
liommes, mais leurs œuvres. On reeonnait les 
vrais républicains aux sacrilices qu'ils ont [ails 
pour la cause d e là  démocralic. Les rérlaelenrs 
e.x-dynastiques, dont la conscience se Iricuiore 
œaiiitiuiaiU sons le lellet des évéïiüinenl.s. man­
quent à la fois de fraiicliiso et de dignité. Ne 
soyez pas dupes, citoyens, de cette mascarade 
d ’o|)iiiionà plus ou moins travesties! Ces bomincs 
sont aujourd'hui ee qu'ils étaient hier, je  veux 
dire les camébkins de la cireonslance.

Si vous étiez si démocrate.®, avant la ri'tvolution 
de février, mes beaux messieurs, d'où vient donc 
que vous ne le disiez pas? Les bons et sincères 
répiibliciiins u’ont point attendu la Képiibiiquo 
pour découvrir le dernier mot de leur cœur, l.es 
[irisons ne les ont point intimidés; ils ont coul'es- 

leurs principes devant les honiinos et devant 
Dieu.

-Aujourd'hui les idées seules auront puissance 
sur les niasses. Les seules feuilles (jiii agiteront 
le scQliment moml et politique du p.ays seront 
des feuilles de doctrine. Pas de système social, 
pas d’ iiilluence. Les anciens journaux, habitués à ! 
vivre sur la criliiitie des actes du luiiiLslère, se | 
trouvent fort dépourvus aujourd'hui que la R é - • 
voluiion est venue à eux comme un coup de fou - i 
dre. Ils se réduisent alors au simple rôle de nou­
vellistes. Il en est d'autres qui défendent, dans ■ 
un style plat et langoureux, les intérêts de la ré- 
aciion. G'est une triste manœuvre que celle de 
rcmonier le coims des fleuves ou le cours des 
idées. Ces pain res ehevaux de hallage Iraiiicnt là 
im coche bien lourd et bien misérable. i>ais.'>cz > 
donc pour passé ce qui est jiassé', et tournez-vous ' 
veis 1 avt-nir. j

Ponr parler maintenant, et sm tout pour parler '• 
haut, il est néce-ssaire de rcnioi'œr -jn <|(»iù j 
laits. La politiqui' comme on l’entendait ju.s- 
qu'ioi, c ’csl-ù-dire la scieiiee des incidents, la ! 
pratique des hommes et des affaires, la rouerie ‘ 
des antichambres, ne siiTit plus au cercle d’acti­
vité de l’ inteiligencc nationale. U faut autre 
chose. La poiitnjiie du fait est une polili(|ue 
morte. L’ esprit de la Révolution doit aujuiird'lini 
vivifier toutes les branches de l’enseignement po­
pulaire. La République ne doit pas être qu'une 
forme de gouvernement; il faut qu’elle soit de 
plus une ère nouvelle pour renteiidement hu­
main. Si la condition morale des classes labo­
rieuses n'est point perfectionnée; si la licbesse 
inlellccttielle et matérielle du pays n’ augmente 
point sous une administration mieux onlomiée 
des forces de chacun ; si on un mot l’ hamme ne 
se sent pas plus libre, plus heureux, [iltis com ­
plet sous le régime ri’piiblicain que smis la m o­
narchie, il y aura eu un ebangement de pouvoir, 
mais il n ’y aura pas eu de révolution.

La presse nouvelle ne saurait trop se convain­

cre de imite l’étendue de sa mis.slon. Elle com­
mence un apo.îtoiaî qui impose des devoirs ; elle 
a cliarge de l'avenir,,îjj)U.rû'c ,e®t de surveiller 
l'A.ss eniblec nationale, (("ni dans quelques jours 

' doit reconstruire une léie de société. Getle cous- 
I titiilion n.iiivelle. oii U tromcroiis-noiis, sinon 

dans l’élude des lois de la nature biinuine. La 
philosophie doit contracter des liens élevés avec 
la iKililique soeiuüsle.

La base d’ une constitution org.anique a besoin 
d’étre cherchée dans les principes éternels du 
juste et du vrai. Li-s opinions sont individuelles ; 
le.s princi|)es sont universels et imiveraiiis. C'est 
donc, â ces deniier.s i[u’ il fu it raüaelier notre es­
prit si nous voiilmi.s réagir nmlre l'égnisme et la 
division, l'oiir érlairer la marche du Jégisialeiti' 
dans celte voie dillicile, la presse doit recncitlir 
des liiinière.s relig'eu.<es cl morales. .Son rôle de 
critiijiie finit; son rôle d'onscignement com ­
mence.

RÉFORME ADMINI.STII.ATIVE.
Citoyen rédacteur,

Tous les journaux ont signalé l’urgence d’ une 
réduction dans les irailemeiits, et qui devrait es­
sentiellement porter sur les employés de toutes 
les admiiiistralioiis de l’ Ktat.

Je suis heureux de vous aiimmcer que deux 
fonctionnaires du département de Seiiie-et-Oise 
viennent d’être appelé.® à commeneer cette ère 
de rê'forine réclamée et dont le besoin te faisait 
géniralemenl sentir.

Ces deux fonctionnaires ont le titre de can­
tonnier de l.a navigation de la Seine.

Leur Iraiiemeiit a été réiliiif : de CO fr. par 
mois à jo f r .

quelques esprits chagrins, inquiets, toujours 
disposés il Idânier, pensent que l’exeiiiple doit 
venir d'en haut ; « Le foin lionnaire le plus rétri­
bué, disent-ils, doit être le premier frappé. »

Peruiettez-moi de ne pa.s être de leur avis.
Le pauvre, rompu aux privations de toute es­

pèce et ne mangeant pas toujruu-s d’après son 
appétit ; ce pauvre, dis-je, ne souffrira pas d ’une 
reoiiciion de 5 fr. par mois.

Il faut, il est nécessaire et d’ urgence de l’ ha- 
hiliier à vivre de |n>ii, en attendant qu’il vive du 
rien, si c'est po.ssible, et ce que nous devons es­
pérer.

Mais un chef de division ! ! iiti inspecteur gé­
néral ■ ! recevant quelque (7io« comme 20.000 fr. 
par année, hübitiié. lui, â certaines jouissances 
([iintidieimes.souriant tous i(*sjimrsaii luxe comme 
le pauvre sourit à la misère, c ’est-à-dire l’ im et 
l’autre par h ab itu de?...............................................

Get homme ne doit pas (Mre atteint... au moins 
tout de suite. Laissons-liii le temps de se pn'pa- 
reràce lte  réduction, qu'il voit suspendue sur sa

F E l l L l E T O M E U M m  DE PARIS D l l " m

UISTOIRR P.ATitlÜTiQIE
BES

ARBRES DE LA LIBERTÉ,
PAS L 'aBBÊ GSÊ60IRZ, 

mrmère de la Conixnlion nalionale.

[.‘suite.)

CHAPITRE IV,

LE CItfSE DOIT ÊTRE PREFÉRË POL'It l ’.VRBBE DE LA 
LIBKBTE.

11 serait ridicule sans doute de nous traîner 
«ervilenicnt sur les pus des anciens quand nous 
pouvons être nous. Faisons les choses non par 
iinilalion, mais parce qu’ elles sont bonne.®, et 
comme les raisons uni ont dirigé l'alfeclion de 
nos ancêtres vers le  chêne sont de tous les 
temps, cet arbre paraît devoir être par excellen­
ce l'arbre de la liberté.

L ’arbi’c destiné à devenir l’emblème de la li - 
bcilé  doit être en quelipic sorte lier et nisijes- 
tueiix comme elle. Il faut donc:

1, Uu'il soit Assez ruburic pour supporter les 
plus grands froids, sans quoi un hiver rigoureux 
pouirait le faire disparaître du sol de la Képubli- 
uiic, c(}imne il est arrivé k tous les novers do 
France en 17<>9 .

2* Il doit être choisi parmi les arbres de pre­
mière grandeur et (|iii s’ élèvent de quatre-vingts 
à cent trente pieds; car la force et la giMiicieiir 
d’ un arbre inspirent un sentiment de respect qui 
se lie naturelleiiicnl à l’objet dont il e.st le sym­
bole.

3 ' La circonférence doit occuper uuo certaine 
étendue de terrain : ce qui ajouterait au sentiment 
qu’aura fait naître la considération de sa force, 
le rendra plus capable de remuer les sens et de 
parler foi lcm cnl à Pâme.

.t ' L’ampleur de son ombrage doit être telle 
que les citoyens trouvent un abri contre les 
pluies et les chaleurs sous ses rameaux ho.spila- 
liers (1).

b” Il doit être d’ uiie longue vie, et s'il ne peut 
être éternel, qu’au moins il soit choisi parmi les 
végétaux dont Indurée se prolonge pendant des 
sii-cles.

0 ’  Il faut enfin qu’ il puisse croître isolément 
dans toutes les contrées de la République.

Ur, le cliéne, le plus beau des végétaux d'Eu­
rope, rciiiiil non-seu!ement les avantages, mais il 
possiide encore celui d'être le bois le plus utile 
dans tous les objets d’ architecture civile et na­
vale,

Dans la conslrticlion des vaisseaux, le chêne 
lient le piemier rang; c’est avec raison qu’ Eve- 
lyn l'appelle le jardin du commerce et de la liber­
té. Il est préféré pour les futailles, les palissades 
et les pilotis. Il peut, dans l’eau, résister à la des-

(1) Nous [MSS0D3 l’êDuinération historique faite 
parl'atibé Uréguird des chèiie.s coauus [>ar leur
Siûsseur dans toutes lespi-rlics du inouue. (.Vote 

e l'édilfur.)

truction pemlaiit quinze siècles, ou pliilôl il est 
impossible de fixer le terme de son existence.

Son écorce fournit aux arts des siilislances que 
Tienne remplace ; après avoir servi de tan pour 
préparer les peaux et façonner les cuirs, elle 
s’emploie dans les e/mclies des serres chaudes 
ou se convertit en molles à iiràler.

L.i cupide du gland sert encore dans le.s tan­
neries cl les teintures.

La medlmre encre se prépare avec les noix de 
galle, qui sont des excroissances produites par 
la piqûre d’ mi mouchcixin.

M  physique applique encore les noix de gal­
le aux expérionces sur les eaux minérales et à 
d’autres usages.

Lekermè.sou graine d'écarlate est un autre 
gallinsecte f[ue l’oii trouve sur une autre espèce 
de chêne vert. Il s’emploie jxiiir teindre on rou­
ge et sert encore dans la médecine, ainsi que les 
iicheus p ’.ihiionaires et l’agaric. Cette dernière 
substance est, dit-on, un spécifique contre une 
foule de maladies ; mais la propriété la plus cer­
taine de l'agaric, converti en amadou, est d’allu­
mer le tonnerre [Miur foudroyer nos ennemis et 
dideiidre la liberté, doni le chêne est le symbole.

Nous avons parlé de i'ulilifé du gland, qui ne 
sert plus qu’aux animaux, mais dont uno espece 
a noiiiri et pourrait encore nourrir les liomine.s. 
Ainsi le bois, l'écorce, le fruit du chêne, tout est 
utile; il ii'e.st pas jusqu'aux insectes logés dans 
ses feuilles, ju®([u'aux plantes parasites uttucliecs 
à sa surface, que les arts ne réclaïuenl pour les 
appliquer à nos besoins.

Parlerons-nous de son port, de sa magnifi­
cence ; aucun arbre ne peut contester au chêne 
d’être h  gloire de nos forêts. Papleruns-nous de

sa longévité : auciiu sujet de la famille forestière 
ne peut lutter avec lui en forces vitales.

Ccpeiidaiit la lenteur de su croissance, la né­
cessité de lui donner un préciir.seur qui déve- 
liqipe rapidement une belle tige, en attendant 
que le chêne se soit assuré la |>rééminence; le 
besoin défavoriser sa végé’talion [>ar la végétation 
respective d’autres plautos, celui d'abriter le 
jeune individu contre la tourmente des vents ; 
enfin l’ intérêt de l'é-eomie rurale, ont fait naître 
des idées accessoires que je  vais développer.

Dans les communes divis»';cs cji sections, cha­
cune de ce.® sections cultiverait un arbre dont 
elle porterait le nom, et l,i commune colleclive- 
meiu considérée aurait le cin'iie, l’abre de Ja 
liberté, dans le local destiné à réunir tous les 
citoyens pour scs jeux et ses fêtes nationales, ce 
qui suppose un emplacement favorable au déve­
loppement (le la végétation.

L’intt'mêt national commande inqiérieusemeiil 
de multiplier les espèces de végétaux sur notre 
sol. Celte vérité acquiert un nouveau poids quand 
on pense que la dévastation progressive de® fo­
rêts est «■ffrayanle.

Chaque arbre de l.i liberté serait entouré d'une 
plantation d'espèces qacicon([ue.®. les plus [uoprts 
a favoriser son éducation, en fonnam un boscjiiet 
dont la forme et l'éleiidue scr.iiuiit subordonnées 
aux localités.

Pour composer ce bosquet, une espèce d’arbr(v 
d'une utilité reooniiiie serait recouitnandée s[«i- 
cialeiiunt à la sollicitude, ù l'émulation de cha­
que département, sans exclusion toutefois des 
autres espt'xies, soit â raison des variétés du grain 
de terre, soit pour ne pus heurter la difiiculte de 
5<; les proeiirer ■ car quehiues e.scepiions auxAyuntamiento de Madrid



Miâ o«mme l'épée de Bamoelès.'
Me troublons pas sa digestion.
Quant au pauvre, frappons-lc ; il n’a pas le 

temps tic digérer.

J'oubliais de vous dire, citoyen rédacteur, que 
l’un de ces deux travailleurs est père de quatre 
entants et l'autre de trois.

L ’homme qui a provoqué la mesure qui fait 
l’ objet (le eet article est millionnaire et vient
d’étre nommé représentant du peuple...... —  du
peuple, entendez-vous, —  à l’Assemblée natio­
nale.

l'ii dernier mot, citoyen.
Je voudrais que lorsqn'mi homme est froide­

ment cruel, sans humanité. le hiirin populaire 
écrivit sur son front, eu lettres ineffaçables, un 
mot infâme. Choisissez ce mot.

Vn cantonriier.

DERNIERS TR01BI.ES A  LLMOGES.
l.es joiirnanx de Paris ont rendu un compte 

inexact des (^-énemenls de Limoges. Nous pu­
blions une lettre du citnven L. (Tenty qui réta­
blit les faits dans toute leur vérité.

Il Citoyen rédacteur,
« Depuis longtemps la population ouvrière de 

la ville de Limoges, qui est nécessairement in­
corporée dans la garde nationale, réclamait avec 
justice qu’ il lui soit délivré des armes : ses récla­
mations étaient toujours vaincs, quoique pour­
tant le commissaire du dép.artenient eût reçu des 
ordres pour tirer de sui'e J ,000 fusils de Bour­
ges et i,(M)0 qui (levaient ('Ire délivrés plus tard.

« Les élections nouvelles de la garde nationale 
avaient été favorables aux ouvriers, et les eliefs 
étahuit pres((U(‘  tous choisis parmi eux. La bour­
geoisie, qui représentait l'ancienne garde natio­
nale, avait VH ces nominations avec peine et pa­
raissait diTtdée à ne pas les reconnaître: elleaf- 
liclmit même mie cerl.iine fanfaronnade, paradait 
sur les places avec des armes dont une partie é- 
fait chargée, et, par son ntiitiide. paraissait ho.s- 
tile à l'autre partie de In population. Les choses 
('n étaient lû quand arriva le dépouillement des 
votes pour les élections gonéruh^s.

«  .\liii de donner le plus de publicité possible 
il ce depouillenient, le eommi.ssaire fit transpor­
ter les procès-verbaux dans une salle immense, 
dite salle du Manège, où rliaque citoyen put pé­
nétrer et assister aux ojiiTalioiis.

«  Le travail tirait à sa fin, on n'avait plus 
reconnaître que les bullolins de l’armée, quand 
la population tout entÙTe qui était p n w n îe , rn- 
traiiiée par un sentiment patriotique, reconnais­
sant que le.s rhances de quelques-uns de ses can­
didats de prédilection étaient incerlaines, s’em - 
p.ara des proet’s-verlianx et des bulletins, les la­
céra et les réduisit en cendres.

* A ce moment, la garde nationale, sans être
r n  ff i fo n  ortnvrulnan p o p  «ïp«  f ib t 'fs  C o I o n c l
et lieutenant-colonel, se rendit en armes sur di­
vers points de la vilh; et prit une attitude, meiia- 
(;ante. De leur côté, les ouvriers sortirent en 
masse de la salie du Manège et se répandirent 
dans la ville, où les groupes devinrent en un ins­
tant Irès nombreiix et composés d’hommes, de 
femmes et d’enfants. Toute la ville semblait s’é -  
ire donné rendez-vous sur les pinces publiques. 
.\lors plusieurs bons citoyens s'interposèrent, en 
courant de grands risques, entre le peuple et la 
garde nationale et cherclièrent û .irreter une co l­
lision qui paraissait iinminenle. Déjà même plu­
sieurs gardes nationaux avaient tiré des coups de 
fusil qui lieureusement n'atteignirent personne. 
Pourtant quelques citoyens furent frappés à co iq »  
de baïonnettes, quelques-uns furent bles-sés et 
eurent le bon esprit de ne pas le dividguer, afin 
d'éviter tm pins grand conflit. En présence de la 
population qui augmentait à cbaque instant, la 
garde nationale sentit que toute résistance était 
mutile, et elle se décida à riïmcttre une partie, de 
ses armes au peuple et se relira. Pendtmt ce

temp.s, des citoyens s'étaient emparés des trois 
pièces de canon de l'artillerie de la garde natio­
nale, qui furent trouvées chargées à mitraille et 
à boulets, .\lors il fut d(kidé qu’ on se présente­
rait h la préfecture et que l’on demandeniil des 
explications au commissaire, dont la eondnilc 
paraissait un peu embarrassée. Ce dernier d e - 
nimidii immétriatement qu'il lui fut adjoint les 
membre.^ du eomitc provisoire qui s’était consli- 
lué dès le 2o février, ce qui avait déjà remis 
l’ordre dans la ville à cette époque.

« Ce comité réuni se cnmtwse des citoyens 
Bac, Viilegoureix, Diissnubis-Gaston jeune et le 
commissaire Cbamiol; le cinquième. Courcellc, 
ét.vit absent. 11 fut décidé qu’on adjoindrait k ce 
nouveau comité les citoyens Coralli, Frichon aî­
né et plusieurs ouvriers bien connus par leur es­
prit d'ordre.

Les postes furent occupés alors par les ou­
vriers armés, et le bon ordre sc rétablit immédia­
tement.

« Un des membres du comité fut envoyé au 
ministre de l'intérieur pour rendre compte de 
ces (Hénemenls ; il n'a pu encore être reçu par le 
ministre.

O Certains journaux ont répandu le bruit que 
1rs communes environnantes se portaient sur Li­
moges. Le fait est vrai; mais il faut constater 
(]Ue les communes venaient pour perler aide et 
prf)tection au peuple s'il en avait besoin, et non 
üiitivinent. La troupe elle-im'me était décidée à 
agir dans le même sens, et le caractère de ces 
événements était trop éminemment pur el palrio- 
lique pour qu'il fût possible de lui donner une 
aiiti'C interprétation.

<1 Voici les faits, je  les certifie, et je  défie rjni 
que ce soit d’en donner une autre relation. Je 
viens donc vous prier de vouloir bien leur don­
ner la publicité convenable, et je  compte .sur vo­
tre concours pour la prompte insertion de cetts 
noI(* dans votre prochain numéro.

> Salut el fr-alernité.
«  L. Gesiy .

délcgui' du Comité récotulionnaire 
pour la  tille de Limoges.

1  Paris, l'^''mai 18W. d

LA GUERRE CIVILE.
Veut-on savoir pourquoi le sang coule à Rouen, 

k Elbeiif, à Limoges; ])ourquoi il coulera peut- 
être demain à Amiens ou partout ailleurs; pour­
quoi enfin la guerre civile est devenue immi- 
nenteT...

C’est parce que nulle part ailleurs qu'à Paris 
les lra\ail!eurs n’ont reçu les armes de l'égalité.

Pariii.s sou-s iin prétendu régime de fraternité 
autant que sous rétoniroir dynastique, soulevés 
sur un point, provoqués sur d'autres, refoulés 
partout, leur poitrine nue e l leurs bras désarmés 
ont rencontré partout les baïonnettes passionnées 
c l souvent féroces de la bourgeoisie.

JÜL mainlcitaiit Tl<'nnont <io rCOfC^
snllles do ciUte chass(î au prolétaire, que le Peu­
ple m itre dans la réalité de sa souveraineté, et 
nous soiihaiinns que lu justice ne s'éhéve pas k la 
hauteur de l'oft'ense, que le talion du Peuple soit 
plus miséricordieux que celui des rois.

Par suite d’ une décision prise aujourd'hui au 
Palais-Nation.nl, la commission émantie du Club 
des clubs, e l fonctionnant sous le litre de Comité 
révolutionnaire pour les élections, a cessé d’exis­
ter. Un nouveau bureau a été nommé k l'elFet de 
reconstituer le club sur de nouvelles ba.«es.

Ont été nommés membres du bureau ;
Hiiber, président.
Debrez, Danduran, tiee-présidenu.
Emile Lambert, Longepied, Guyon, Danse, 

tttréluiret.

Nous lisons dans fa Réforme •
«  La vérité commence à se faire jour sur les

événements de Rouen. Là, oomme partout, le 
peuple a été victime, et comme partout encore 
il a été calomnié. Ce matin même, le journal de 
Véron et de M. Thiers insulte au deuil de cent 
familles, et, av«>c sa lâcheté habituelle, il assi­
mile à des nialfaitears les malheureux qui ont 
succombé.

a Des ferment.s de discorde existaient depuis 
déjà longtemps entre la bourgeoisie et la classe 
ouvrière. Quatre mille fusils destinés à la garde 
nationale avaient été distribués aux bourgeois, à 
l’exclusion presque absolue des ouvriers, ou, 
pour mieux dire, on u avait armé que les uni­
formes, qui ne voulaient pas des blouses à leur 
c(Mé. A  ces excltisions, a ces  préférences se jo i­
gnaient joiinieliement des provocations qui ne 
fai.'aient qu'entretenir l'animosité des deux 
classes.

« Le scrutin électoral ayant été favorable à la 
bourgeoisie, ses provoc-ilions avaient dégénéré 
en outrages directs, en attaques personnelles. 
I^s ouvriers s’étalent vus nienaciis de la ferme­
ture des ateliers nationaux et traités de fainéants 
dont on n'enlendait plus nourrir la parc.sse, et 
qu'on laissait libres de mourir de faim, si bon leur 
semblait !

a Jusque-là, néanmoins, ces dnrnii'rs n’avaient 
opposé qu’ une inaltérable patience, lorsqu'une 
troupe d'cnfant.s. traversant la place de l'ilélel- 
de-VilIe, s'avisa de mêler le cri de Vive ües~ 
champs !  au chœur des Giroddins, et se vit aussi- 
hit assaillie par les gardes nationaux du poste, 
qui la dispersèrent à coups de crosse de fusil. 
Indignés de tant de brutalité, des ouvriers 
intervinrent ; nmis à leurs repri'sentations le
t oste répondit qu'en chargeant ses armes,

l'irritation croissant, la foule s'amassa devant 
riiûtel de ville, d’oii partirent presqu'au même 
moment deux coups de feu. il n'en fallut pas 
plus pour mettre l(^ deux partis aux prises et 
pour engager une bataille qui ne devait être 
sfinghiite que d'un cété.

O On sait le reste. Los journaux de la réaction 
se complaisent aujourd'hui 5 nous donner les 
atroces détails (feces deux journées. la» journal 
de M. Véron et de M. Thiers y  semble savourer 
son ouvrage. On dirait un article oublié de 1832 
ou 1831, un panégyrique moisi de Transno- 
nain ou de l.yon !

«  Deux mots nous suffiront, à nous, pour ca­
ractériser ce combat impie : 130 coupa (le canon 
ont été tirés sur les barricades, J30 cadavres 
appartenant tous à la classe ouvrière sont restés 
sanglants sur le carreau, et pas un seul garde 
national, pn* «n  ti-ul soldai de i 'i in m iC  n'a etc tué 
ni blessé! L’ appréciation de cette boucherie est 
dan-i ces trois Itgiies.

a Faut-il ajoiit(‘ r (}ue ta liourgeoisie avait fait 
apporter dans les rangs de la ligne des tonneaux 
de vio où celle-ci puisait à discnùion, et que les 
vicaires de Saint-üuen y faisaient l’office des 
cantinièresf Faut-il vousmonirer ces gariJes na­
tionaux, dans l’enivrement de la victoire, fouil- 
luni leEmoisons, ooiichant (.»n jou« i(?s femmes 
et les enfants, arrêtant et incarcérant au hasard 
les chefs de club, les rédacteurs de journaux, 
brûlant les registres et, comme nous le (lisions 
ce  matin encore, dominant par la terreur le pavé 
désert î

a Le Gouvernement va ouvrir bien certaine­
ment une enquête; il va nous dire quelle était 
cette n^sistance qui, à peine armée, a pu moti­
ver cette mitraillade de deux jours.

«  Et voilà ces hommes si doux qui neensent 
notre exagération et notre violence ! Le Constiiu- 
lionnel est impitoyable; il veut qu'on emprisonne, 
il veut qu'on ehàiie : c ’e.st une frénésie de m odé­
ration à faire trembler' Le vieux couard met le 
point sur la hanche, il fait ie bravache et le ro- 
dom ont; Cest sur nous qu’ il ose rejeter le fruit 
de ses machinations et de ses calom nies!.,. Nous 
avons affaire, en vérité, à de bien misérables en­
nemis ! »

A L G É R IE .
Les nouvelles générales que nous rccevoji,? des 

trois provinces sont satisfaisantes. Sa perception 
de l’ impôl du printemps s'opère presque partout 
sans diHiimllé. lœs ordres de l'aiilorilé ne ren­
contrent point d'obMacles. M. l’ intendant de l’ i-'r- 
mée aurait demandé la rénuisition d'un grand 
norabr(> de mulets arabes destinés à transporter 
à Aumale un approvisionnement eoiisidérable ; 
ces réquisition.s ont été exécutées avec la plus 
grande exactitude, et, en ce moment, plus de 
4,COü mulets ont opéré les transports necessai­
res.

Dans la province de Constantine, le sud a été; 
le théâtre d'un de ces actes de pillage toujours si 
communs dans ces contrées.

Un convoi, conduit par des gens de Lichouana, 
Falga. Sidi-Okha et autres, venant d'Alger, a é t é  
a.ssaüli. à dix lieues de Biiussadii, par une bande 
de malfailcurs appartenant aux O.-Ferradj et 
aux O.-Ainer, fraction des O.-N ayl; le convoi a 
é t é  pris. Cette afTaire est étrang('‘rc à la politique 
Pt ne constitue qu’ un de ces accidents si liéqiicnts 
dans lin pays où notre administration ne s'exerce 
qu'indirectement.

Dans la subdivision de Sélif. leklialifa Miikra- 
ni s’est mis en marche avec les corvaliers des 
O.-Derradj et O.-Madlii pour punir les O.-Kliral- 
led, qui touchent à Bous.sada, qui sc refusaient 
de payer l’ impôt. .Sa présence siilfira pour réta­
blir l’ordre, qui n’a été que légi'rement troublé.

Au nord-ouest de la province, les Beni-.\zze- 
din ont profilé de l'agitation produite par les 
noiiwllos de France pour faire une razzia sur 
les Bcni-Flilan, tribu kabyle qui commande un 
lies passages les plus im[>orlimts du Djebel-lgao. 
Les perles des Beni-Flilau sont insignifuinte.s.

L’ensemble de la situation de la province d’ O- 
rnn est satisfaisant, et la majeure partie de l’ im­
pôt du printemps y a été di‘jk acquittée. Toute­
fois. dans les montagnes des Beni-Oiiragh, les 
tribus habituellement peu soumises ont repris 
une attitude de désobéissance formelle en refu­
sant le pavement de l’ impôt. M. le général com - 
mamlant ia province réunit en ce moment des 
forces assez imposantes pour ramener, s’ il est 
possible, sans coup férir, ces tribus à des dispo­
sitions meillfiu'es.

Dans 1.1 Milidja, une compagnie de 100 hom­
mes a été répartie momentanément dans les fer­
mes do Beui-Moiissa, moins pour faire face à un 
danger probable que pour dissiper les inquiétu­
des, aans fondement actoel, des babilants de ces 
fermes. {Courrier de Marseille.)

L i société fraternelle des tailleurs de la rue do 
Clieby nous prie d'insérer la lettre suivante 
qu elle a adressée au citoyen Lamennais, rédac­
teur en chef du Peuple comtiluant :

«  Citoyen,
« Un article inséré dans votre numéro de jeudi 

dernier, sous ce titre ; l.e Luxembourg el la garde 
nalionide mobile, contient des asseï lions de la 
plus étrange fausseté et auxquelles nous donnon.s 
un démenli formel.

« Vous avez calomnié quinze cents travailleurs 
actifs, intelligents, animés des sentiments les plus 
purs, unis entre eux par les liens d'une solidarité 
sainte.

« Vous avez attaqué avec une audacieuse in­
justice leur ami l;Oiiis Blanc, auquel le peuple a 
donné tant de preuves d'afl'ectionet de confiance.

«  Voici leur réponse.
O Vous prélendcz qu'on a établi, s o i b  forme 

d’association, un atelier d’ouvriers tailleurs dans 
la prison de Ciiehy. La vériio est qu'une associa­
tion s’est formée librement, spontanément, et 
cela parce qu’il s’est trouvé des travailleurs prél.s 
à réanser lu formule écrite sur les drapeaux de 
la Rénubli(iue ; Liberté. Egalité, l'vdteiri.té.

« Vous prétendez que le delai fixé pour la li­
vraison des fournitures confiées à l'association est 
déjà expiré depuis vingt-quatre jours. Cela est

principes que j’expose résulteraient nécessaire- 
incnl de la disparité de sol et de climat dans 
quelques parties de la Républi([ue; mais on y 
trouve pour suppléer le chêne une foule de beaux 
arbres qui ne laissent que l’embarras du choix.

Ces idées supplémentaires an plan principal 
paraissent présenter Vutile à l’ agrikible : elles peu­
vent provmpier la plantation de plusieurs millions 
de pieds d’arbres en réveillant rallenlion des c i­
toyens qui appliqueraient nos réfiexionsà leurs 
spéculations particulières et donneraient un de­
gré d'impulsion à la physique végétale, dont les 
progrès sont d'une si liante importance pour ia 
République. Peul-être sentira-t-on qu’ il est pos­
sible, et que dès lors il est n(kessaire. dans les 
rues infectes de diverses communes, de faire des 
plantations qui seront quelquefois un principe de 
saliibrilé et toujours unesoiirre d’agrément. Tel 
était Chalcis. où les pinces publiques étaient dé­
corées par des forêts qui suivaient toutes les si­
nuosités des rues.

Les moyens que nous proposons affermiront 
encv)ie rumour de ta patrie en lui présentant 
des souvenirs pirécieiix et des objets propres à 
ralimenter; l’ amour de la nature, dont le ci­
toyen se rapprochera pour travailler à son bon - 
Jieur; il ne le perd que quand il s'en éloigne.

CHMPITRE V,

k tm u o x s  cmQCEs s is  l' arbke de la LinEiTÉ.

_ Sliakspoare, né à Stratfurd dans l'indigence, 
s 'y  retira à l'àge de quarante-six ans (13l>4}; il 
planta uu mûrier qui prospéra et couvrit de ses 

, ’^ ioa u x  l’ nsilc du poète. Après la mort de Sha-

kspeare (Ifitfi), ses concitoyens, qui savaient 
apprécier un grand homme, étendirent leur vé­
nération môme à l'arbre qu’ il avait planté.

En 1T69, un ministre achète dans cette ville un 
domaine qui comprenait le jardin où existait en­
core le mûrier chéri, et sous prétexte qu’il 
bornait h  vue, qu'il rendait la maison humide, 
une nuil il abat le niûriar. Cette nouvelle jette la 
ville dans une consternation générale : « Rome, 
dit un écrivain qui nous fournil ces déliiils, Rome 
II'eût pas été plus alarmée d'apprendre que les 
feux de Vesta étaient éteints. » Alors tous les ci­
toyens jurèrent de venger cet attentat : ils entou­
rèrent la maison ilu ministre, qui eut l'adresse 
du s’échapper.

L’arbre abattu fut acheté par un ouvrrier; il 
en fit divers ustensiles : des tasses à ihé, des écri- 
tüires, des tabatières, qu’on vendait comme des 
bijoux et qui se payaient au prix de l'or.

Les ofllciers municipaux de Slratford. qui a - 
vaient gardé pour eux la meilleure partie de ce 
bois, écrivirent à Garrick. le célèbre tragique, 
pour lui demandi'r un buste de Shakspeare. La 
lettre était enferinoe dans une boite de l’arbre 
du poète. Garrick conçut alors en son honneur 
le projet d’une fête jubilaire qui fut célébrée a- 
vec la plus grande {>ompe, et dont 1 histoire s'est 
empressée de recueillir les dtïlails.

N ous qui nous parlez do l'arbre de Shaksnea- 
re, Anglais, quand imrez-vous l’arbre de la liber­
té ? La liberté plane sur les montagnes de l'E cos­
se ; les ombres de Sidiiey [1 ), de Pym et de Huinp-

{!] .Sidney, victime des cruautés du juge Jef- 
Iryes, «:çéculeur des sanglaules volontés de Char-

den errent autour des défenseurs de l’éternelle 
justice.

Du sein du parlement britannique s'échappe­
ra le signal d’ une révolution nouvelle, car il ren­
ferme quelques philosophes amis de la vertu et 
des droits clu peuple. Et qu'ils ne se découra­
gent point ; qu'ils aient une marclic inlrépiile et 
concentrée ; la massue de la vérité est en leurs 
mains. . .................................................* . ■

De toutes parts, à côté du drapeau tricolore, 
s’ éhèventdes tiges républicaines; déjà le symbole 
de la liberté, devient celui de l’ union entre les 
peuples. Dfi.s citoyens français et genevois, réu­
nis dans une fête, ont décidé que l’arbre de la 
Fraleraité ornerait les limites des deux Etats.

Vingt sociétés populaires, rassemblées à Die, 
ont arrêté que l’ arbre de la liberté serait planté 
sur Glaudosse, une des plus hautes montagnes du 
département do la Drôme, qui a déployé une 
sainte énergie.

Au retour annuel de l’ automne, des Romains 
vont en foule visiter le chêne de la galerie d’A I- 
bano, qu ’on dit être contemporain Je la Répu­
blique; ils croient encore respirer là l'air que 
respiraient leurs ancêtres avant que Rome eut 
subi le joug ; leurs c(£iirs s'attendrissent k la vue 
de cet arbre, qui leur retrace l'image de la li­
berté. Un peuple qui chérit de tels souvenirs 
donne des espérances, et c* chêne, lo Nestor de 
son espèce, lüuriiira peut-être encore des cou­

les II. Pym, célèbre par sa résistance au despotis­
me, sous Cliarles I"  et Jacques II. lliuiipUen, cou­
sis de Cromwell, lit pieuve d'uue gruiuie indépen­
dance dans le purlcmeiii,

ronnes civiques k ses véritables libérateurs (1).
L'arhro de la liberté s’élève sur le sommet 

des Alpes : un jour il omhrag('!ra le front sour­
cilleux de l’ Apennin. L'Italie rehîvcra sa tête hu­
miliée. et lo siècle noiivcmi qui va naître sera sans 
doute l’époque de son réveil. Les peuples tour­
neront alors leurs regards affectueux vers la 
France, vers la France qui proclamera leur im­
prescriptible souveraineté; alors ils courront aux 
armes, el l'arbre de la liberté, indigène parmi 
nous sous tous les rapports, s'acclimatera dans 
les contrées lointaines et couvrira de ses ra­
meaux les rives du Bosphore et de la Newa.

Arbre chéri, que tes racines, pénétrant un sol 
fertile, y pompent des sucs aliondants et géné­
reux; que ta cime, s’élançant loin de la terre et 
fuyant dans les nuages, défie la fureur des au­
tans; que la hache n'approche jamais de la tige 
que pour frapper quiconque oserait porter sur 
toi des mains téméraires ; que la tempête, pas­
sant avec respect sur ton horizon, ne l'envoie 
que dus rost''es bienfaisantes, tandis qu'elle lan­
cera lu foudre sur tou.s les trône.s I

Quand les poètes peignent les délices de la vie 
pati'iarchale, ils nous montrent des arbres qui 
rassemblent des familles sous leurs rameaux pro­
tecteurs. L’ homme fatigué par l'âpreté du tra­
vail et le tourbillon des affaires appelle le plai­
sir, et le plaisir lui montre un ombrage frais, où 
l'on respire un air pur, où la gaieté peiille. Ainsi, 
pri's des murs de Strasbourg, tandis que les 
esclaves de l'Autriche traînaient leurs fers sur la

(I) Ces paroles prophétiques de l'abbé Grégoire 
arriveol i  leur réalisation.Ayuntamiento de Madrid



iDâtériellement fttiu. Les soumissions, datées du 
6  avril, portent que la livraison totale devra être 
efFecttiée seiilemout le 15 mai.

« Vous prétendez que les tuniques sont confec­
tionnées au prix (le revient de 19 fr. au lieu de 
•Il fr., ce qtii constitue, suivant vous, 8 fr. de 
perte sur chaque vêtement. Cela est matérielle­
ment faux. L'association s'est établie dans les 
conditions les plus désavantageuses, mille entra­
ves lui ont été suscitées, et cependant, après 
vingt-cinq jours seulement de travail, elle a réa­
lisé un bénétice de " 3 i  fr. 26 o., déduction faite 
de tous les premiers frais indispensables et de 
l'acliat d’ un in.atériel d'au moins 1,100 f'r .,ce  
»|ui résulte de notre inventaire arrêté le 2.') avril 
et dressé avec la plus incontestable exactitude. 
Nous mettons cet inventaire à votre disposition, 
et vous y pourrez voir la preuve que nous n’a­
vons fait aucune perte.

« Vous prétendez que les motifs du Ddard ap­
porté d.ans la livraison ne sont autres que le dé­
couragement ou la séparation immédiate des 
l)ons ouvriers des mauvais et des paresseux. Cela 
est malérielleineiit faux. Nous .avons déjà répf)ii- 
dii qu'il n 'y  .avait eu aucun retard dans la livrai­
son ; nous ajouterons de plus que cette livraison 
sera entièrement effectuée avant le jour fixé.

« Nous affirmons en outre ceci ;
« Les associés apportent dans le travail une ac- 

tiviti';, un zèle admirable.
* Ils ont voulu travailler onze et même douze 

heures par jour, afin de terminer au plus tût 
riiabillemeut de la garde mobile.

« Ils travaillent même les dimanches, et les 
ateliers sont toujours au complet les lundLs.

a Les rapports les plus fraternels relient tous 
les membres de l’association, et il n'y a de sépa­
ration que celle prononcée par le jury chargii 
d'exclure les paresseux.

• Bnfin le nombre des associés, qui au début 
n'était que de cinauanle, s'est accru chaque jour 
et s'élève aujourd'hui à quinze cents, car nos 
ateliers sont ouverts à tous les tailleurs qui adhé­
rent h nos principes.

«  Vous prétemlez que «  le Luxembourg don­
nait chaque jour 2 fr. à chaque ouvrier, ce qui, 
selon vous, consiitue une perte de 90,000 fr. sur 
le marché. »  Cela est nialérielleinent, mons- 
imeuscment faux. Personne n'ignore que nous 
n'avons jamais reçu un centime de la commission 
de gouvernomeni pour les iravailieurs, et cette 
prétendue perle de 90,000 fr. est un odieux 
mensonge.

«  Vous avancez, mais sous la forme du doute, 
q iie «  le ministre de rintériciir menace, que la 
garde mobile menace et que le général Duvivier 
menace et refuse de rompre le marché. »  Tout 
cela est faux.

« Personne ne nous menace et personne n’a le 
droit (le nous menacer; car, nous le répétons, 
la livraison totale des vêtements que nous devons 
fournir è la garde mobile sera effectuée ."ivaut le 
LH mai, délai lixé par les soumissions.

(t Nous le savons bien, une association qui 
eommence sur des bases aussi larges, aussi fra- 
temelles que la n<Mre, où l’ amour de .son sem- 
iilable anime tous les associés, doit avoir pour 
ennemi quiconque redoute ralfranchissement des 
ouvriers par le travail libre, par l’ union, par le 
développement de leurs facultés iiilellectuelles 
et morales, quiconque tremble devant l'abolition 
du prolétariat ; mais en dépit des réacteurs, nous 
poursuivrons notre tâche avec dévouement, avec 
emirage. Fille de la République, notre associa­
tion en appelle de toutes ces atlaqiie.s à la pro­
tection (lu goiivernemeut que la France a fondé.

«  Ont signé :
■ J.'agenl de la commission de Goureruemenl 

pour les /racoihewr»,
KnaoxD Fossabd.

« Les délégués de l'associuiion,
Ph. B é r a r d , a . Leclercq, Oiialox.

H Les membres de la commission, 
Ma» oz. Lrrkvr.E, Diecdon-xé,

G. Martocgen, Lexoir, s

TR O U B LES D A N S  LES D É P A R T E M E N T S .
Des troubles ont éclaté sur divers points â 

propos des élections, à Nantes et à Ntmes, à Ro- 
chefort, prè.s Clermont, dans les environs de 
Gnhors et à Montferrand. Nmis attendrons, [)cuir 
nous prononcer sur la signiiication de ecs faits, 
(les details précis. Déjà la rumeur publique si­
gnale des menées réactionnaires : nous saurons 
les mettre un grand jour.

El lui aussi, le National, profère le mot socia­
lisme, et lui aussi propose son plan, bien hum­
blement, i( ce qu'il dit ; niais enlin c'est un plan, 
c ’est un système. Que le public le discute et en 
fusse son prolit.

Les citoyens du département du Gard sont in­
vités à se niiinir mercredi 5 mai, à 8 heures du 
soir, rue Montmartre. 84, dans les salles de 
M. R oche, pour la continuation d'une délibéra­
tion importante.

Le coure de M. E. Legoiivé recommencera sa­
medi 6 mai, à ô heures, et continuera les same­
dis suivants.

Nous avons reproduit dans un précédent nu­
méro un entrefilet qui a motivé la réponse sui­
vante et que nous nous faisons un plaisir d ’ac­
cueillir, car elle justitie des républicains éprou­
vés.

a Paris, le mai 1848.
«Citeyen u ’dacteur,

» Ncus n’avons été ni renvoyés ni chas.sés di* 
l'iiôtcl de ville, comm e vous le prétendez. La f.i- 
II crise bannière dü l’ancienne mon.irchie, qui a 
été dres.sce de nouveau ces jours passés, a ii«r- 
toul là, vous devez le peii3*r, ses coryphées. Au 
nom de celte bannière : Diviser pour régner ! les 
hommes qui n'ont aucune idée d'S ce qui doit 
former l’essence d’ une République réelle ont été 
poiis.séi.s par ces coryphées contre les républicains 
de la veille.

«  N(jiis ne taririons pas si nous voulions nous 
éteiulro sur les injures, les vexalion,s, les me­
naces dont nous avons été l'objet et qui prou­
veraient jusqu’à quel point on a réagi sur l'esprit 
de nos camarades.

«  Noii.s ne savons vraiment où vous avez été
Suiscrreiitrclilet calomnieux qui nous concerne, 
lais nous pouvons assurer que le colonel Rey, 

un des coryphées dont il est ici question, cct 
liomme qui, p.ar ses antécédents, ne peut offrir 
nulle gamntie morale, et dont par con$é<|ucnt 
on ne {K'Ut admettre les asscrlions, a été jusqu'à 
tronquer et dénaturer des écrits démocratiques 

pour ameuter contre nous les hommes dans les 
l'ungs desquels nous étions.

«  (>os hommes, égarés, troublés par l’ influence 
funeste des nouveaux satisfaits, des démocrates 
de luciiree, criaient les mots mis à l'oixlru du 
jour : .■!. bat les communistes' et leur colère était 
telle contre nous qu’ ils ne pouvaient nous regar­
der en face sans parler de coups de baïonne,tte, 
do (;oups de fusil et autres aménités fraternelles 
de ce genre.

« Pour éviter une collision fâcheuse, nous nous 
sommes retirés. Quant à ce qui concerne la pou­
dre, les souterrains et ces boyaux pratiqués pour 
f.iire sauter, dit-on, fhôtel de ville, et autres 
projets non moins calomnieux et qui tendraient 
a nous (axer de folie, nous laissons au bon sens 
public le soin d'en faire justice.

U Au nom des républicains démocrates qui se 
sont retirés de l'hôtel de ville,

«  Varin, Miolaue .Henri) ; Jean [Aiigiistc), 
ex-deienu politique; Dejül; Dufaud, 
ex-deienu polilique; Eustache, Bou­
vier, Bloiidin, Legré. »

ASSEM BLÉE .N ATIO N ALE .

Contlllation procitoire de l'Axsemhlée nulionale, 
■ virificalion des poid-oir*. conslitulion drfnilice.

Le Cotivernement provisoire 
Décrète :

A rt.-l'f. Le 4 mai. à midi, les représentanU 
du pouvoir se réuniront dans la s.allc des séances 
au |ialais de l'Assemblée nationale.

Art. 9. A «ne heure précise, les membres du 
Gouvernement provisoire et les ministres cn lrc- 
ront dans la salle.

Art. 5. Iæ  président du Gouvernem.-’ nt provi­
soire adressera aux représentauls du peuple une 
allocution; il apjicUera ensuite au bureau pro­
visoire :

1" Le doyen d’âge, président ;
2 ' Les six représentants les plus jeunes pour 

faire fonction <ie secrétaires.
Art. l. L'Assemblée, ainsi provisoirement con­

stituée, sera invitée par le président à se rnidre 
dans les bureaux pour la vérilicaiion des pou­
voirs.

Al t. .■>, L’Assemblée se partage en dix-huit bu­
reaux ; chatpiB bureau est composé de ciiupiaiite 
membres pns sur la liste générale et successive­
ment par ordre alphabétique des dépiirtemenls 
qui les ont élus.

Art. C. Chaque bureau sera chargé de vériflnr 
les pouvoirs de cinquante élus, de sorte que les 
dix-huit bureaux examineront les neuf cciits 
électioas.

Art. 7. Les procès-verlmux d'cleclion soumis à 
chaque bureau seront divisés par département et 
par onlre aiphabclKpie, de manière (|ti'aiieun bu­
reau n'ait H statuer sur aucune des élections des 
(iéparleinenls dans lesquels ses membres ont été 
nommés.

Art. 8. Si par des élections doubles ou mul­
tiples, quelques représentants font partie d'un 
bureau qui de.vrait statuer sur leur élection, le 
bureau prononcera sans qu’ ils participent au 
voie.

Art. 9. St la distribution des procès-verbaux 
par département réduit à moins de cinquante 
ou porte à un nombre supérieur à cinquante les 
élections à véritier dans les bureaux, ces bureaux 
veritieront le nombre de procès-verbaux (pii 
leur auront été déférés.

Art. 10. A trois heures, la séance sera reprise; 
les élections non contestées seront soumises, 
sans désemparer, à fAsscmblép, par un rappor- 
(etir nommé à cet effet par chaque bureau. Les 
élections qui pourront donner lieu à discussion 
seront rapportées après la constitution définitive 
de l’Assemblée.

,\rl 11. L’ Assemblée prononce sur la validité 
des élections, et le présiilent proclame représen­
tants ‘du peuple ceux dont les pouvoirs ont été 
déclarés valides.

Art 12. Lorsque les representants du peuple 
proclamés p ir le président seront an nombre de 
six cents au moins, s’ il ne reste plus de rapports 
à faire immédiatement sur des élections non con­
testées, l’ Assemblée, composée des représentants 
dont les pouvoirs ont été vérifiés, procède à l’é ­
lection d'mi président.

Art. 15. A cete lîe t, le président tire au sort 
neuf se<;lions de scrutateurs, composées clmcunc 
de trois membres. Chaque repivsenl<anl écrit .son 
vote sur un bulletin ; un des secrétaires fait l'ap­
pel nominal. ]ji  représentant app-lé, reçoit de 
l'un des membres du bureau une boule de con- 
tnMc : il dépose sou bulletin dans l’ iirne placée 
sur la tribune, il met la boule de contrôle dans 
une autre urne placée sur le bureau d('s secré­
taires.

.\rt. 14. [.PS secrétaires constatent le nombre 
(les bulletins déposés et contrôlent ce nombre 
par celui des boules. Ils font ensuite la réparti­
tion des bulletins dans neuf corbeilles; chaque 
section de scrutateurs reçoit une de ces corlieil- 
les. Les scrutateurs opèrent à cliaqiie section le 
dépouilleineat des votes et iransmetlent ie résul­

tat à la première section, qui fait le recensem -iii 
général-

Art. 15. Toutes ces opérations ont lieu en 
séance publique. Le résultat de ce recense­
ment général est transmis au président, qui le 
proclame.

Art. 10. Si aucun représentant du peuple n’ob­
tient (jiiafre cent cinquante-une voix, il es lp ro - 
Cüd(! dans les mêmes formes à un second tour do 
scrutin.

Art. 17. Le représentant du peuple qui aura 
obtenu le plus grand nombre de safl'rages sera 
proctamé president.

Art. 18. L’ Assemblée nomme ensuite p.ar scru­
tin de liste, et à la majorité relative, d’abord six 
vice-présidents, puis six secré ia ir«, enlin trois 
questeurs.

Art. 19.' En cas d'égalité de suffrages, le plus 
âgé l’emporte.

Art. 2*1. Le président, les vice-présidents, les 
sccix'inires et les questeurs sont nommés pour 
un mois.

.\rt. 2 t . Le préaident provisoire proclame .siic- 
cesaivement le noai des élus. Quand lc.s nomina­
tions sont terminées, il appebe au t'iiiilciiil lo 
président délinitif. Le président installé appel! ; 
a .son tour les membres du bureau défimlif . 
prendre place.

Art. 22. Le président se lève et prononce < es 
mots ; «  lleprésentanis du peuple, an nom de la /fr'- 
publique une et mdicisible, l'Assemblée nationale 
est dfjiiiilirement consliluée. Ffre la RépubLique ! a

Art. 25. Le président du Gouvememeni pre- 
visnire demande la parole au président de l'A ' - 
sembléc. || rend compte, dans un discours, -a- 
la situation de l'Etat au 24 février et de la sit.ai- 
tion actuelle. Au nom du Gouvernement, il ré­
signe entre les mains des repré.senliinlsdn peuple 
les pouvoirs que l ’acclamation du peuple lui 
avait conférés.

Art. 2 L Chaque ministre rendra compte de.s 
actes de son ministère jusqu'au jour de la ri’ni- 
nion de l'Asseniblée.

Les membres du Goucemement prooisoire.

É v a i ig i t e  r é is u lt i ie n i i i .

(Suite de la publication du 50.)

ÉPITRE.

T’mon de Camille-Ëmmanut!.

En ces jours-là je  m’ eudormis, et voici ce 
que je  vis en songe. 11 y avait une vaste plaine, 
iii idc et déserte. Tout à coup j ’entendis un bruit 
souterrain, et la terre s’ouvrit. Et alors je  vis sor­
tir une bête monstrueuse, semblable à un croco­
dile. Et celte bête vint à moi, et j ’eus peur. .\loi 
elfe ouvrit une gueule démesurée, et il sortit a 
son ventre une imillitude d’animaux qui se ré­
pandirent dans la plaine. Or, ces aniniHuxavaieiU 
sur la tête des couronnes de diverses figures, r'i 
s’étant dispersés d.ins la plaine, ils coinmenc' -  
rent h se rapprocher et à se battre. Et la grande 
bête (jue je  regardais comme leur mère poussait 
des luiricments affreux. Alors d ’un petit coin de 
la plaine s’ éleva un monticule qui devint tout à 
coup une haute montagne. Or, les animaii". 
voyant celte montagne, se réunirent et vütiliin .it 
la gravir afin de faballre. El il arriva que dims 
le moment où iis se disposaient à approcher do 
celle montagne, il en sortit tout à coup un éclat 
de tonnerre qui pulvérisa la grande uéte c l  scs 
enfants. Alors j'entendis une voix qui me crin : 
«  Tout ceci est la figure de ce qui doit arriv^p 
bieiit()t dans ton pays. La gr.indc bête est far ■>- 
tocralie. Les animaux qu elle a vomis sont .es 
ro is , qui se sont partagé la terre et dont ils ont 
épuisé la substaucc. Mais quand ils ont vu s'éle­
ver une puissance redoutable, ils se sont rappro­
chés pour l'aik-aiitir; mais iis seront eux-mômes 
aiiéunlis, et la liberté, figurée par féclat de toii- 
neiTC(pie lu as entendu, les écrasera. L ’univers 
deviendra libre, c l ce temps n’eat pas éloigné 1 "

rive opposée du Rhin, les Français libres se réu- 
nissnicut en foule sous l'arbre vert. Un escalier 
peint en vert montait spiralement sur le contour 
(le son tronc, et deux étages de galeries suspen- 
(liies dans scs rameaux retentissaif'nt des accents 
de la joie et des chants de la liberté.

L’arbre de la liberté croîtra; avec lui crollronl 
les enfants de la patrie : à sa présence ils éprou­
veront toujours de douces émotions. Sa verdure 
fixera leurs regards par la couleur la plus amie de 
l'œil et la plus répandue dans la nature. Dans 
les beaux jours de l'eté, ils iront lui demander de 
la fraicheiir, et ce chêne, dont les rameaux sor­
tent à angles droits, élendra son ombrage sur la 
famille com m une: il verra les mains de la fra­
ternité s'enlacer par le plaisir dans des jeux aux­
quels présidera toujours l’ innocence.

Les monuments qu'élève ta tyrannie attestent 
les calamités de l ’esprit humain; celui-ci est le 
gage de notre bonheur. Contemporain de la Ré- 
voTiilioii et pour ainsi dire dépositaire des évé­
nements qui la signalent, il les retracera sous les 
yeux de la postérité.

Là les citoyens sentiront palpiter leurs cœurs en 
parlant do fam our de la patrie, de la souverai­
neté du peuple, de l’unité, de Tindivisibiüté ré­
publicaine , et l’cirunger, admis à ces scènes ra­
vissantes, en sortira pénétré d'admiration envers 
ce peuple qui s’est dévoué pour la liberté du 
monde.

Là ils rediront comment la Convention natio­
nale sut écraser ie royalisme, le fédéralisme, et 
comment, à travers les trahisons et les tempêtes, 
elle conduisit au port le vaisseau de l’ Etal.

Là nos guerriers raconteront les prodiges de
|>ravoitrc des soldats de la liberté en combattant

1̂ ® esclaves de.s rois. L’onfant qui court à la pu- 
^®rté enviera hnirs honorables blessures; l'en­
fant <f un âge plus tendre tressaillira déjà dan-s les 
bras de s.i mère.

Nous croyons être agréable à nos lecletirs en 
publiant la pièce de vers suivante. C’est le coup 
d’essai d’ uo jeune ouvrier typographe, Louis No- 
vaud. Il y aurait sans doute' beaucoup de choses 
à repromW quant à la forme ; mais nous trou­
vons dans celle pièce un très-profond sentiment 
de cœur et de patriotisme.

UN RÊVE.

I.

Bonne mère, écoute mon rêve......
Un nuage voilait mes yeux ;
Tout à coup l’ horizon se lève.
Et je  vois s'entr’ üiivrir les deux, 
l ’ iiis une femme noble et belle 
En sort pleine de digiiilc,
El Je voulais mourir pour elle,
Criant ; Vive la liberté !

II.

Dans ses mains j ’aperçois dos chaînes 
Dont les maillons étaient brisés.
Au loin fuyaient les rois, les reines,
Qui par son pied semblaient chnssé^s.

Des élus disaient les louanges 
De cette noble déité,
Le peuple se mêlant aux anges 
Chantait l'Iiyinne de liberté.

m.

A mon chevet elle se pose,
El là berçant mon doux sommeil.
Sa douee voix me dit : «  Repose;
Je te prépare un beau réveil.
Enfant, je viens sécher tes larmes. 
Grandis avant la puberté;
Mais au réveil, cours vite aux annes 
El combats pour la liberté ! »

IV.

Mère, sur une barricade,
Je la défendais noblement.
Quand survint une fusillade 
Qui me frappa mortellement.
Mais dans ses bras elle m'enlève,
.Me montrant la postérité......
Donne mère, là Unit mon rêve.
En mourant pour la liberté.

—  On Ht dans la Semaine :
«U n  homme portant la blouse de l’ouvrier, 

le bras en écharpe, la maiu entortillée d'un vo­
lumineux paquet de linge, se présente, il y a 
quelques jours, à la visite du chirurgien préposé 
pour examiner les blessés de février et chargé

de leur donner d’abord des soins, puis .aussi un 
certificat avec lequel ils doivent obtenir des ré - 
coinnenses nationales.

a La main et le poignet de ce malheureux 
étaient déchiquetés d’une façon épomanlable.

a —  Comment donc avez-vous attrapé ceci? 
demanda .avec suprise fEsciilape.

«  —  C’est les sabres de ces enragés miinii'i- 
paux qui m ’a arrangé comme ça, réjKind le pa­
tient.

«  Le chirurgien secoue la tête.
€ —  C’est bien, dit-il enfin après quelques in­

stants d’observation on verra ce que vous méri­
tez.

O Voici ce que l’on  apprit sur la tlclime du 21 
février.

B H avait trouvé dans les combles des Tuilei u < 
un magnifique peifoquet .appartenant à la prin­
cesse (Te Joinville, lequel avait été exilé là sans 
doute à cause de ses opinions politiques. I! criait 
à la journée ; A bas Guizot! n bas Guizot ! et ce­
la offensait les oreilles susceptibles de Louis- 
Philippe.

«  Notre homme pensa qu’ un semblable oiseau 
serait do bonne prise et pourrait faire la forlniin 
de son mniire. Mais le verl-cerl, qui voulait aussi 
la liberté, avait si bien arj-angé son voleur, mal­
gré l’attention de celui-ci à l'envelopper dans sa 
iilouse, qu’il fut oblige de lâcher prise, et le pau­
vre oiseau s’envola peut-être pour rencontrer iinr 
mort funeste. Le paliiolismc ii’ ost pas toujours 
récompensé, a

Ayuntamiento de Madrid



t.TAÎîCH.K.

En ee tcmp<!-là, l'arinco française se liouvait 
en pn-senee de renncmi. et comme on cominon- 
çail ratlafpie, un hoiilct de canon fracassa 1rs 
cuisses (l’ im Bcljre, cassa une jamlm à un tam- 
!k)iu’ et emporta une partie de «elle dit général 
français. Or, les grtmadiers qui se trouvaient drr 
riere ce général lui donnèrent, dans celle cir­
constance mallienreiise, avec leurs soins et leurs 
preuves iriiiladiemenl, des marques de leur af­
fliction; mais il chercha à les consoler en les 
remerciant, et il leiiv dit : « Frères, on a plus 
besoin de soldats f|iie de généraux... Allez à lu 
gloire. Peu importe à la Hépnblique si je  meurs ; 
mais son intérêt est entre vos mains... Mes amis, 
allez combattre, et vive la liberté! «

Ac<cs offlelcls*
Le Gouvernement provisoire,
Vil le paragraphe 2 de l’ art. 9 de l’arrété en 

date du 15 mars dernier:
Vu les obrervalions du commandant supé­

rieur;
(àjnsidérant qu ’il impmte de mettre l'oi^ani- 

salion da service de santé, dans la garde nalio- 
t:ale du département de la Seine, en rapport a - 
\ec la force numérique des compagnies, batail­
lons et légions;

.Arrête ;
Art. 1", Ia:  paragraphe 2 de l’art. 9 de l’arré- 

lé en date du 15 mars dernier, e^l rapporté.
.éS l'-'''. Le service de santé de chaque légion de 

riiifanterie de la garde nationale <le Pan.s sera 
composé d’ un chirurgien principal, d’ un chirur­
gien-major jmr bataillon et d’ un cliiriirgieu aide- 
im jor  par compagnie.

§  2 . Il y niUTi en outre dix chirurgiens a'de.s- 
majors par légion pour le service du enn.seil de 
reeensemeiit et du jury de révbion.

^  7y. La légion de cavalerie aura un ohinirgien-
jii:qor; chaque escadron aiiiîi 

.«li .1. La h-gion d’artillerie i
a un îiiile-major.
îiura nu ciiirurgien- 

major et ('.onze ehinireiens aides-majors.
;ij :i. L‘ éiat-n:a](>r général aura un chirurgieti 

en chef, trois ehinirgiens principaux et trois chi- 
nirgiens-niajors.

■\i I. 5. Les élections pour les chirurgiens prin­
cipaux des légions d'infanterie, pour les rliirtir- 
giens-majors et aides-majors, seront faites par le 
eorps medical de la circonscrinlion de la légion, 
les oiliciers supérieur.^ de la légion et les capi­
taines ennimandants des compagnies.

Pour les légions d’artillerie et de cavalerie, les 
élections seront fuites pur tout le corps médical, 
les ofliciers supérieurs et capil.nincs comman­
dants de CCS corps.

Pour rétiit-major génér.il, les chirurgiens se­
ront élus par le corps médical tout entier et les 
ofliciers comptesant l’étal-niajor général.

,‘irt. -4. Les chirurgiens de la garde nationale 
Jîvront donner dos soins gratuits aux ganles na­
tionaux qui leur seront indiqués par un conseil 
formé dans chatiiie eompagme d'un nombre égal 
d'officiers, de sous officiers, de caporau.x et de 
gardes nationaux.

Art. S. Le service médical dans les légions, ba- 
r.iillnns et escadrons de la banlieue reste déter­
miné, quant au nombre des emplois de chirur- 
t len-iiiiijor et aide-major, par la loi du 22 mars 
5 851. 11 sera pourvu auxdits emplois par l’élec- 
tion. Ces élections seront faites par le corps m é­
dical de h  rircouscription de la iéginn, les offi­
ciers snpérieurs de la légion et les capitaines 
«ommamlaut les compagnies, confurmcinent h 
I art. 5 ei-dt’ssus, |)aragrapiie 2,

Art. G. Toutes les mesures relatives à l’ exécii- 
lion du présent an'étc seront déterminées par le 
maire (le Paris, qui prononcera sur les diverses 
questions d ’application cl ifinlerpréiatioa aux­
quels cette élection pourra donner lieu.

Fait eu conseil do Gouverneraent, le 30 avril 
i848.

Let membrts du Goucememenl proviioire.

Mentieur le rèdacitur en chef de la Commune de 
Paris,

Monsieur,
D'après f  Impartial du Xord, votre journal me 

JiiPt au rang des rédaclein-s de rAacmblét nutio- 
nale.

11 p.si faux que j ’ aie aucune relation avt*c ce 
jouriiid Pt que j'y  aie l'xTit une seido ligne.

J'ajoute que je  n’ai jamais été réducteur de 
1 Kpr:que, et que dans le Cniitercaleur, d’ ou 
m'excloflit re.spiit démocratique de mon histoire 
•les Rcvoludohi de Parie, j'ai seulement écrit sur 
la diffamation un article qui serait vrai suilout 
auj^oui'd’ hui.

J’ai l’ horineiir d'étre, de .
G\po »E FEntLio*.

ÉLFCTIO.N’ S.
Ont l'ié nommés représentants du pciiplo les 

tiloyciis ;
Ule-tl’ Vdaint.

lycgvavcrcnd, ancien député. —  llerliu, ex - 
s*. iis-prétc-t.— Lamartine.—  Marion (Jean-Louis', 
l'topnetaiiv à Saiiit-Màlo. — Jnuiii (Pierret, avo­
cat. —  Tréderne, con.seiller municipal, proprié­
taire à llciuK'S. —  Kedrcl, Jmirualisic. —  Gar- 
iii<n--KiTuatdl. —  Legeurd de La Diryais, prés,- 
dem il la rnii- d’ apj.fl. — Billard, avûoat pinfes- 
ii;ur à la taciillé de droit. —  llandigiié, cx -d é - 
te. —  Uoux-L:nergne, pmfessi'ur a la faculté des 
bâti es.—  Uubimn ^Pauil, avotnt, —  Fresmiud iils 
tAnuund).

J In u te-G a ron n e.
Pagès (de l ’ A riég e i. — Jo ly , commis.saive du 

G ouvem em eut. — A rm a n d  M arrast. —  G iit ie u - 
-A riion lt, professeur de ph ilosoph ie . —  Daheatix, 
avocat. —  Calés, m édecin . —  P é g o t-O g ic r. p ro ­
p rié ta ire .—  M ille , négoc ian t.—  M iilho is , p ro p r ie ­
ta ire . —  R rm iis a t, e x -d é p iilé . —  Espinas.se, ex­
dépu té . —  .\z e n n , p ro p rié ta ire .

A v e y r o n .

G randet, avocat. — V in ce n t, e x -p ro c u re u r du 
ro i.  —  A lla it ,  vic.aire général —  . \ f f re .  —  R o­
d a i, avocat. —  P ra ilie r . —  D a lb is  do Salze, p ro ­
p rié ta ire . —  D u b n it 'l.  —  V cm h e tte . —  .Modal, 
c u lt iva te u r.

L u ir e -In f fr le n r e .

L a n ju in a is . e x -d é p u lé . —  R ra lip ix , négociant.
—  Redeaii, généra l. —  R illa u lf,  c x -d é p n té . —  
W aldeck-Rousseau. —  Do Sesmaisons. —  Favre.
—  L ’abbé F o u rn ie r. —  De.sinars. —  De G ran­
v ille .  —  De La R ochette . —  Favreau. —  Camus 
de La G u ibo iirgè re .

C v te e -d u -X o r d .
M orhery , m édec in . —  P e rre t, m a ire  de G o ii-  

nay. —  F é lix  C arré . —  T ivve n e iic  f ils , p ro p r ié ­
ta ire . —  G In is-B izo in , e x -d é p u lé . —  L o ye r, no ­
ta ire . —  LegoiTPc, e x -d é p u lé . —  Tasseî, id. —  
Dopasse, m a ire  de Lann ion . —  Jules S im on , p ro ­
fesseur. —  L e d ru , sous-com m issaire à L a n n io n .
—  M arie, a n u a tp iir . —  Ilo u ve iia g le , avocat, t— 
-Micliel, p ro p r ié ta ire . —  l l i ic in e t .  —  D enis.

O n tf.
De T ra cy , e x -d é p iilé . —  De Corcelles, id .  —  

L a b c r tr ic , id . —  B a llo t, id . —  A y lics . id . —  
P ique t, m a ire  de M ortagne. —  Ila m a rd . .sous- 
com m issa ire  à D o iiifro n t. —  C u ria l, m a ire  d'-V- 
le n ço ii, e x -p a ir . —  De Chareneey. —  G uérin, 
cap ita ine  du  gén ie . —  D ru e l- lte s v a iix .

D o rd o g n e .

D ezeim eris, ex -député . —  Diis.soIier, id .  —  
I.n m a rtin e . —  .\u g iis te  D upon t, ré d a c te u r de 
l 'E c h o . —  .Vmédé(‘  L a c ro u z ilie , n ié d e c iu . —  
T a iile fe r, e x -d é p u lé . —  Groslicr-Desbpoiisses, 
av .'ca t. —  Savy. —  G o iih îe . —  Lou is  La trad c, 
com m issa ire  du C o u ve iue m en t. —  D e lbe îz , m é­
dec in . —  D itd tis e a ii, ex-député . —  C havo ix , m é­
decin.

C h a ren le -J n fà 'ieu rc .

U e iio u d c  R a llo ii, e x -d é p u té .—  l lo ll im o n t,  ex- 
d é p u té .—  R an ic lie , id em . —  G audin , a v o c a t.—  
D iifa iire , e x -d é p iité . —  B ra rd . m édec in . —  T a r­
g e t, o u v r ie r  à R o ch e fo rl. —  D ebain, c h e f d ’ ins­
t itu t io n  à P aris . —  . \u d ry  de P uyraveau, ex d é - 
p ii lé . —  D u p o n t de Bussac. ex-avocat. —  C o ii-  
tanccau. — D’ A rg e n tc u il, m édecin .

I<ère.

S .iin t-R o in m e . p ro c u re u r généra l. —  F a rc o n - 
n c t, m a ire  de  G rennhie. —  M arion , co n se ille r à 
la  c o u r (Tappiïl, e x -d é p u lé . —  T ra n d ’ia rd , prési­
den t du  tr ib u n a l do B o iirg o in g . —  B c rth o lo n .—  
Crépu, jo u rn a lis te . —  B r il le r  o u  B risset. ( I I  y a 
dôm e M ir ro r lh o g ra p h e .) —  F roussard , com m is­
saire généra l. —  B lanc . —  C ho lla t. m a jo r géné­
ra l de la g a rde  aa tiona le  de L y o n . —  C lém en t.—  
R e p e llin , avocat. —  D uranil-.Savoyat. —  R ocya t.
—  R enaud.

F ii ii i t è r e .

De L a m a rtin e . —  G raveran. évéqiie de  Q iiim - 
p e r. - -  Rosf.el (V ic to r). —  D écouvran t, m a ire  de 
M o rla ix . —  l e  B re ton  (Lou is ). —  B ru n e i, prési­
den t. —  Kersauson, avoc.af. —  Lactosse, ex-dé­
pu té . —  Tassel, ex-oom m issaîre du  G m ive rn e - 
m c n l. — Fauvoau, in g é n ie u r. — K éran flech . —  
De l'o iiru a s , p ro p r ié ta ire . —  James Mége. —  
E m ile  I l iv e r ie iix ,  p ro p rié ta ire . —  S o iib ignoa. 

l'i'enne.

D ra iilî ,  e x - ( Ic p iit i i , com m issa ire  généra l. —  
B u u n in , ex -d é p u té . —  B a rthé lem y, c o n se ille r.—  
B  'ra n g e r, avocat.— B o urbea ii, m a ire  de P o itie rs . 
P te ygm ird , ju g e . —  Jnnyen, e x -d é p u té .— Jeudi, 
[ iro p iio ta ire .

C o r r è x e .

Ln lrade , com m issa ire  généra l à P é r ig t ie i ix .__
M a d e sd a irc , com m andan t de la  garde nationa le .
—  B o u rrâ t, avocat. —  Teniez, avocat. —  Favart, 
avocat, m a ire  de T u lle . —  D u b o u s q u e t-L a b o r- 
d e r ie , anc ien  sous-pn '-fe t. —  L e b ra lv , ancien 
s o u s -p ié ftt.

J lou ch es -d n - R h ôn e.

B a rllié ic m y , m a ire  d é  M arseille . —  O lliv ie r  
Démostliène.s. —  l.a m a rtin e . —  B e rrve r, e x -d é - 
n ii ié . —  Sauva ire  B iir t lié le m y . —  A s lô in . —  l.a- 
b o i i l ie , ex-dépu lé . —  L u ia trd a ire . —  Pascal 
(d ’A ix ;.

T a r n -e l -G a r o n n e .
Léon de M a lev ille , e x -d é p u té . —  Faure d’ E rc, 

ex-député . —  Roüs , com m andan t de la  garde 
na tiona le . —  Détours, avocat. —  L ’abbé de Ca- 
zalès, s itpéT ie iir du  g rand  scm in a iie . —  D e lh rc l, 
médecin.

V ic to r  L e fra iic . — F ré d é ric  Bastia t, économ is­
t e . —  N u iiia  l i i r p in ,  n ie m lire  du  conseil géné­
ra l. —  Eugène D u d e ie , sous-secrétaire d ’ E la l.—  
François M arrast, p ro p r ie ta ire . —  Pascal D u p ra l, 
re d iic teu r de  la  l i t c a c  in d ép en d a n k . —  De Dam - 
p ie rre .

G iron d e.

L iim a r lin e . —• P ill.iudt?!. —  L iib b iT t, capita ine 
de nav ire . —  B ic h ic r . —  Tht)iK lo re D iieos, ex- 
deputc. —  Servières, lu e m L ie  d u  conseil géné­
ra l. —  l.a g a rd e . —  D c iijo y . —  S iin io t, conseil­
le r  m u n ic ip n l. —  H o v y tie -T ra u c lic ic , p ro p r ié ­
ta ire . —  D e li^ lc . —  Desèze, avocat. — .\mc<léc 
Lan 'ieu , p ro p r ié ta ire . —  C lcm e n l Thom as, —  
Fenilhad '.'-G hauvin .

XSSU.MBLÉE XvIlOX.XL*.

Les représentants du peuple présents à Paris 
sont invités à vouloir bien, avant le jour de l’oii- 
verliire, fixé au 4 mai, sc rendre au secrétariat 
de la questure de l ’ancienne chambre des dépu­
tés pour y donner leur adresse et recevoir une 
carte qui leur donnera la facilité de sc faire rs- 
coniiaitre.

La même invitation e.st faite à tous les repré- 
sent.inls qui arriveront à Paris. Ceux des repré­
sentants qui n’ont pas encore fait partie d’une 
assemblée législative voudront bien apporter à la 
questure leur acte de naissance.

On lit dans l'Induetriel calai.iien :
«  Dans les diverses réunions publiques qui ont 

précédé ou accompagné les élections, nous avons 
pu nous convaincie que deux erreurs, également 
dangereuses, tendaient à s’ inoculer dans l’esprit 
de nos concitOyen.s.

» La première, que nous serions tentés d’ap- 
pelerda wonomanie menace d'en­
vahir la bourgeoisie.

> En effet, le communisme semble vouloir 
pas.ser àl'état d’ idée fi.xe dans l'esprit d’un cer­
tain iimnfaro de ceux qui possèdent : semblables 
h CCS malades qui dans leurs Iialliidnalions lié- 
vreuses voient d îs monstres chimériques passer 
et repasser sans cesse devant leurs veux, ils 
voient partout la loi agraire s’enlr’ouvnr devant 
eux comme un abîme béant prêt à engloutir la 
famille et la propriété.

« Si vous avez le malheur do vous déclarer 
devant eux p.nlisaiis de l’ impiit progressif, du 
droit au travail, de l'amélioration du sort de la 
classe laborieuse, rnca sur vous, vous êtes com ­
munistes ! Ne cherchez pas à vous en défendre, 
voies l’êtes, vous dis-je, ou si vous ne l’iMes pas, 
on vous forcera, comm e Sganarelle, à être com­
muniât ma'gré tou i,' n

—  r.es ouvriers d’ indret sont venus liier li 
Nantes, au nombre d'à peu près une centaine, 
pour protester pacifiquement contre le résultat 
(les élections pnlitiqurs; mais iis ont conlinuelle- 
nieiit tenu une conduite calme.

[Xalional de l'Outil.)
—  En assistant aujourd'hui au défilé des délé­

gués de canton, nous avons remarqué avec un 
sentiment pénible l’absence des paysans et des 
ouvriers. P.is un prolétaire n“ sc troùvait au mi­
lieu de ees hommes, qui sont plus ou moins ré­
publicains ou plus ou moins rétrogrades et qui 
ne rcprésenlcnt à vrai dire que l'ancien électorat 
à 209 francs.

Après cela osera-t-on prétendre que le peuple 
est enlièrem-nt souverain? Nous ne le pensons 
pas. Aussi nous ilLons avec une conviction pro­
fonde qu'il ne l’est pas encore, et nous ajoutons 
qu'il no lesera pas diivaiitage tant qu’ il se trou­
vera sons la tutelle des dominalciiis qui pèsent 
sur lui depuis près de soixante ans, c ’esWi-diie 
tant qu’il y  aura des axiTRES en face des ouvriers, 
des administrateurs nommés exclusivement par 
la coterie des habits noirs en face d’administrés 
ignorants, des possesseurs privilégiés en face des 
prolétaires déshérités du droit au travail.

Pour le peupie, la misère et la dégradation so­
ciale, qui le courbent encore et qui l'obligent à 
accepter la condition d ’inégalité qu'on lui a faite 
et qu’on veut maintenir, sont les seuls attributs 
de puissance et de souveraineté.

Et il n'en a pas d'autres pour trùner sur le fu­
mier do Job.

Qu'on cesse donc de nous dire qu'il est l’ arbi­
tre (le sa propre destim;e. —  ce serait par trop 
ironique, — car on doit savoir depuis longtemps 
que la bourgeoisie étmit prcinicr ministre, le jiru- 
p lene |>eut être (iii'iin pauvre roi vaixéaxt... 
comme au bon vieux temps des Clotaire et des 
Dagobert. [Républicain de la Dordogne.)

—  Orléans vient d'avoir sa fête de la Fraterni­
té, modeste, il est vrai, mais touchante. Vendre­
di dernier, sur les onze heures du malin, les trois 
bataillons du 21* régiment d’infanterie de ligne, 
en garnison à Orléans, et plusieurs compagnies 
de la garde nationale, parmi lesquelles le corps 
d’arîilierie était au complet, sont allés, suivis 
d’ une foule considérable, au devant du dcluchc- 
nient du 21 ' revenant de Paris, où il avait été 
recevoir, à la grande fête du 20 avril, le drapeau 
de la BépubHi|ue. La rencontre a eu heu aux Ay- 
des, aux cris mille fois répétés d« 17ceJ/a lié- 
pubhqm ! vive la ligne! cive (a garde nationale!

.Après une halte d'un quart d’heure, la colon­
ne, sapeurs et musique en léto, reprit le chemin 
de la ville, entraînaiit .‘ ur ses pas la foule tou­
jours grossissante de curieux, dont la plupart 
composée d’ouvriers rangés en bon ordre mêlait 
ses chants aux airs patriotiques exécutés par l’ex­
cellente musique du 21*.

Ceci n’i'tait que le prélude de la fête. MM. les 
officiers du 21*, prévenant sans doute les intui­
tions des officiers de la garde nationale, ofl'rirent 
gracieusement à ces derniers un puiu-l) qui fut ac­
cepté comme il t'dait offert, avec la plus franche 
cordialité. Le remiez-voiis fut pris pour le soir 
dans lu jolie Mlle de l’InsUtiit. La rénnion de­
vait se composer du corps des officiers de la li­
gne et (le la garde nalionalc et d'un certain nom­
bre de rmis-offieiers et do soldats tinis au sort. A 
Tlietiro iiidiqucR, heure mililiiire, plus de ciiif] 
oenis personnes étaient réunies dans l'intérieur 
de la salle, qui, h cet effet, avait été ornée avec 
beaucoup de goût.

La fête commença étincelanfe de chants, de 
fleurs et de lumières. L'exp;iiision lu plus fi-aii- 
che, la cordialiie la plus parfaite, n 'ont cessé de 
régner parmi ies convives. C'était plus iiu’ uiie 
réunion toute fraternelle, c ’ était en iiii'me temps

une charmante leçon d‘i‘ galité. Général, colonels, 
officiers, soldats, ouvriers même, — quelques- 
uns avaient trouvé place au banqiuu, —  tous 
étaiout confondus, se coudoyant gaiement, fai­
sant abnégation les uns de leur dignité officielle, 
les autres de leurs méfiances et de leurs préven­
tions. Parmi heureux contraste, plusieurs dames 
mêlaient leurs sraeieux visaaes aux jeiine.s et 
vieillies moustaches des convives. Des toast furent 
portés, suivis des acclamations patriotiques les 
plus vigoureuses, pendant que de son côlé la 
miisi(jue du 21* faisait reteniir la salle des airs 
des (lirondini, de la Maneillaise et (lu Chant du 
départ. L’enthousiasme atteignit hientùt à son 
apogée. H falliitpourtant se niiitler; a dix heures, 
rassemblée, défilait aux applaudissements d'une 
foule immense qui se pressait aux abords de 
l'Institut et qui, pendant les deux heures du 
banqu<‘l, n'avait cessii de. s’associer, par ses 
chants et par sa joie, au sentiment de fraternité 
qui réunissait cinq cents de ses frères.

De pareilles fêles valent mieux que les pins 
belles phrases pour le triomphe des grands prin­
cipes proclamés par la République.

{Démocrate d'Orlcant.) 
m aim nm  —

Faits dU'crg»
—  Ou lit dans la Gazette dei Tribunauze .■
« On voyait ce matin, rue Thiroux, une voi­

ture de déiïicnagement, chargée d’un fiche mobi­
lier, arrêtée et mise sous séiiucstre parles jeune.s 
gens de la garde mobile. Il s'agissait d'un démé­
nagement chindestin. et, il est bon de le consta­
ter, les sentiments de la population étaient éner­
giquement contraires à l’aele de mauvaise foi dit 
locataire. C’est un progrès favorable aux proprié- 
taire--, qui ont des chaiges et des impiMs et qui 
doivent être défendus. On nous signale encore un 
autre fait analogue à celui-ci qui s'est passé, m e 
Saint-I.azare. la semaine dernière, et qui faillit 
avoir les suites les plus terribles pour un proprié­
taire. Celte foi.s, un fabricant des düimps-Elysées 
ayant mis im placard pour annoncer i|u’il *hait 
saisi )»ar son propriétaire, et celte aceusaiion 
ayant été reconnue calomnieuse, d’ honnêtes ou­
vriers ont arniclié ces placards en exprimant leur 
indignation. De pareils actes doivent rassurer la 
popul.ition, ear ils attestent le bon esprit qui 
anime les musses. »

—  Le citoyen Jacques Bizeiil, un des derniers 
débris du Vengeur, a été nommé par le citoyen 
Guérin, alo:s commissaire du Gouvernement, 
maître de port à l.a Roehe-Beruard. Celte nomi­
nation a été reçue avec Joie par tous les patriotes 
du pays.

—  C’est demain qu’ aura Heu la cidtiire de la
grande exposition des esquisses do la figure sym­
bolique, peinte et sculptée, de la Républiiiue à 
l'école (les beaux-arts.

—  Les écitiiomes des deniers de la République 
avaient eu I idee de louer le parc de Moni^'aux
100,000 fr. par an à im entieproiiour de fêtes, 
ce qui faisait un fort beau revenu, Mais le ci­
toyen Emile Thomas, directeur des ateliers na­
tionaux, vient de couper court à cette idée en 
fixant son séjour dans ce beau jardin, où il passe 
agréablement son temps eiubeauinc par l'odeur 
du seringa et du lilas, et enchanté }»ar les mélo­
dies nocturnes des fauvettes et des rossignols. 
Du reste, l'honorable citoyen Thomas se fait gar­
der absolument com m e’ un général dans son 
camp.

—  L’avi'nement du duc de Bordeaux au trême 
de France vient d être proclamé par l ’Indépen- 
dont de l'Oueel, rédigé par le célèlu'e Charles 
Muller, ('lève des jésuites, pensionnaire du mi- 
iiLsIère de ragncultiire et du commerce et rédac­
teur (lu .\aiiunal, do l'aijciouiie Pairie, de la 
XatioH, et disciple de M. l'ablié de Goiioude. —  
Aussi ta Gazette de France d'hier au soir s'esl-eJle 
oiiipres.sée do, reproduire la susdite proclamation.

On peut Juger par ce fait à quelle hauteur 
est parvenue l'audarx; dos iegilimisies.

—  Los grandes coiistruclioiis pailiculières qui 
ont toujours occupé tant de bras reprennent de 
l’activité.

En ce moment on termine, à l'angle de la rue 
Basse-du-Reiiqtart et de celle de la Cliaussée- 
d’ .Vnlin, une vaste et belle maison tout en fer et 
pierre, qui est vraiment d’ un aspect magistral. 
Elle pourrait contenir tous les habitants d'une 
ville de cinquième ordre.

Blouvat» «le P a r is  «lu 1*' m a i.
Les fonds français ont continué d ’être très- 

fermes H la Bourse d’aujourd’hui. Les allàires 
ont eu beaucoup d'activité. On remarque que les 
départements achètent.

_Le. 5 0(0 fin du mois, ouvert à 48 2.H, a fini à 
47 7o.

Le 5 0|0 a fait d’abord 70 et s'est élevé jusqu'à 
71, prix auquel il e.st resté.

Comjmraiivement aux derniei-s cours d'avant- 
hier, lin du mois, le .5 OiO a haussé de 2.5 c . , et 
le 5 OjÜ do 2 fr.

Au comptant, il y  a eu haïusse de 1 25 sur le 5 
p. 100, deh l'r . sur les chemins de for de Ver- 
suilles [rive droilej et de Hoiieii, de 2 50siiree- 
lui de Versailles (nve gauche), (le 1 25 sur celui 
de .Strasbourg, de .50 fr. sur la Banque de France, 
(le 10 fr. sur les obligalious de la Ville et de îiüO 
fr. sur le zinc de la Vieille-Montagne.

Il y a eu baisse de 25 c. sur le 5 p. tOO. de 
12 .'H) sur le chemin de fer d'Orléaiis de ,*> fr. 
sur ceux du Havre, do Marseille et de Tours, et 
de 2 50 sur ceux du Nord et do Lyon.

Le direeteur gérant ; SOBHiSâ.
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ImimiDcrlr Laenmpt c( feriUus, rue làUkieue, |,

Ayuntamiento de Madrid




